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• LES COULEURS DE L’AUBE •



« Dépêche-toi ! Dépêche-toi » répétait la petite voix dans la tête de Kaliko.


Estelle sortit de la salle de bains en peignoir, la tête enveloppée d’une serviette, façon turban. En la voyant, son amie se figea.

— Tu n’es pas encore prête ! explosa-t-elle en leur prédisant un retard cosmique.

— Si, presque, répondit Estelle avec un grand sourire.

— Je les connais, tes « presque » ! Et celui-ci est un « presque » d’au moins une demi-heure ! On devrait y être depuis dix minutes déjà !

— Détends-toi, ça ne sert à rien de s’énerver ! Au pire, on pourra toujours utiliser la téléportation.

Découragée, Kaliko balaya des yeux les cartons qui encombraient la pièce.

— Je possède des pouvoirs olympiens, Estelle, pas une entreprise de déménagement !

— Tu déplaces bien des personnes, tu peux transporter aussi quelques boîtes ! répliqua Estelle, confiante.

— Oui, histoire de ne pas attirer l’attention, ironisa Kaliko en se remettant à tourner autour des cartons qu’elle devait finir de remplir. Tu ferais mieux de l’appeler. Dis-lui que nous sommes monstrueusement en retard et qu’on repousse tout d’une demi-heure.

Estelle ôta la serviette de sa tête, et Kaliko poussa un cri.

— En plus tu t’es lavé les cheveux !

— Ils seront secs en cinq minutes !

— Arrrgh ! Alors toi, tu les fais sécher, et moi, j’appelle !

Elle traversa la chambre en courant, sauta par-dessus le carton qui bloquait l’entrée et atterrit dans le couloir.

Leur idée géniale était en train de tourner au désastre ! Au moment où Kaliko tendait la main pour attraper le combiné, le téléphone se mit à sonner.

— Tu veux bien répondre ? cria Estelle de sa chambre.

Deuxième sonnerie.

— Allô ! grogna Kaliko.

Rien.

— Allô ? répéta-t-elle d’une voix un peu plus calme.

— Alex Seymour, répondit enfin une voix d’homme. Estelle est-elle là, s’il vous plaît ?

« Non ! Et elle ne sera pas joignable avant 2085 », fut tentée de répondre Kaliko. Mais elle se ravisa : Estelle avait beau être la reine du retard, elle était tout de même son amie.

— Je te la passe ! grommela-t-elle.

Elle posa le téléphone sur l’étagère et se précipita dans la chambre d’Estelle, qui se séchait les cheveux sans se presser.

— Qui est-ce ? s’enquit son amie distraitement.

— Le Cafard, bougonna Kaliko.

Instantanément, la retardataire la plus cool du monde se transforma en une pile électrique. En moins de deux secondes, elle éteignit le sèche-cheveux, survola littéralement un tas de cartons, traversa le couloir comme une flèche et saisit le combiné.

— Allô ? lança-t-elle de sa voix la plus joyeuse.

Kaliko ne perdit pas de temps à écouter la conversation : elle avait trop à faire. Vite, les petites boîtes dans le grand carton ! Une, deux, trois, quatre, cinq… Oh non ! À ce rythme-là, elle en avait pour deux heures ! Mieux valait les ranger deux par deux… Deux, quatre, six, huit, dix. Premier carton rempli. Maintenant, il n’y avait plus qu’à le fermer. Mais où était donc passé ce satané scotch ?

Un hurlement lui perça soudain le tympan.

— Ouiiiiii !!! Il a dit ouiiiii ! s’égosillait Estelle en rentrant dans la chambre.

Kaliko ne put s’empêcher de sourire. Son amie était en phase Alex-maniaque, et, avec un peu de chance, le « oui » de son Rayon-de-Soleil l’inciterait peut-être à se dépêcher.

— Vu qu’il y sera aussi, il faut que je me maquille parfaitement et que je choisisse ma plus belle tenue, s’exclama Estelle, euphorique.

Kaliko soupira en levant les yeux au ciel : leur retard était en train de prendre des proportions surhumaines.

*

Leya rentra chez elle les bras chargés de sacs et de paquets. C’était son dernier jour de vacances, et elle n’aurait jamais imaginé le passer à faire des courses pour sa mère à travers toute la ville. Mais au moins, elle avait fini, et elle pouvait organiser le reste de son après-midi. En appelant tout de suite Kaliko et Estelle et…

— Leya ? cria sa mère depuis la cuisine.

La jeune fille la rejoignit et la trouva le téléphone à la main.

— OK. Je ne peux pas… D’accord, comme prévu, était en train de dire Arita Serrano.

Elle raccrocha aussitôt, pendant que Leya posait ses sacs sur la table.

— Voilà tout ce que tu m’as demandé. Ça ne t’ennuie pas si je propose à Kaliko et Estelle de passer ?

Sa mère lui lança un regard indéchiffrable et lui fit signe que non. Leya fila dans sa chambre. Elle se jeta sur le lit, attrapa son portable et composa le numéro de Kaliko.

« Le numéro que vous essayez de joindre n’est pas disponible pour le moment. Merci de renouveler votre appel », lui répondit la messagerie.

Vite, Estelle. « Le numéro que vous essayez de joindre n’est pas disponible pour le moment. Merci de renouveler votre appel. »

Découragée, Leya tenta de joindre ses amies chez elles. Le numéro de Kaliko était libre, mais personne ne répondit. Il ne lui restait qu’une seule possibilité : l’appartement d’Estelle.

Tuuut… tuuut… tuuut… Enfin, quelqu’un décrocha.

— Allô ? dit Leya, pleine d’espoir.

Tuuuuuut…

La jeune fille regarda le téléphone d’un air interloqué : on lui avait raccroché au nez ! Elle composa une nouvelle fois le numéro, mais cette fois personne ne répondit.

Comme elle n’avait aucune envie de rester chez elle, elle appela Tom.

— Salut ! C’est Leya ! lança-t-elle. Comment ça va ?

— Euh… très bien, répondit le garçon d’une voix étrange.

— Ça te dirait de faire un tour en ville ? demanda Leya en croisant les doigts.

Tom était sa dernière chance de sauver son après-midi !

Un silence de mort.

— Euh… je ne peux pas ! Je dois aller…

Pause suspecte.

— … chez le dentiste !

Leya fit la grimace.

— Mais hier tu m’as dit que tu n’avais rien de prévu aujourd’hui ! objecta-t-elle.

— Oui, enfin, non… En fait, hier je le pensais, sauf que… euh… cette nuit, j’ai été pris d’une horrible rage de dents, et ça me fait un mal de chien… vraiment…

— Alors, tu ne vas pas si bien que ça…

— Euh… non… Enfin si, ça va super bien à part ces satanées dents !

— Tom, si je ne te connaissais pas je penserais que tu es en train de me mentir ! grommela Leya.

— Ah oui ? Mais tu me connais, pas vrai ? Bon… je t’appelle quand je rentre… si j’y arrive. À plus !

Leya soupira bruyamment : elle avait tellement envie de profiter de son dernier jour de vacances forcées ! Il ne lui restait plus qu’à se planter devant son ordinateur, peut-être qu’il y aurait au moins quelqu’un en ligne pour chatter avec elle.

— Leya !

Nouveau cri de guerre de sa mère.

— J’ai failli oublier. Il faut absolument que tu passes voir grand-mère !

— Mais elle habite à l’autre bout de la ville, protesta Leya en cherchant le mur le plus proche pour s’y cogner la tête.

— Je sais où elle habite. Elle s’en va demain en cure thermale pour un mois, et elle veut t’embrasser avant de partir, trancha sa mère.

Leya avait l’impression d’avoir sombré dans une réalité parallèle dirigée par les lois de la poisse.

— Tu ne m’accompagnerais pas ?

— Avec tout ce que j’ai à faire ? Tu plaisantes ! Tu n’as qu’à prendre le 15, il met à peine une demi-heure.

Leya haussa les épaules : dans l’univers de la poisse, elle ne pouvait pas s’attendre à une autre réponse.

*

Assise dans le bus, Leya regardait par la fenêtre. Elle savait exactement ce qui l’attendait chez grand-mère Consuelo. Sa chère mamie la ferait sonner huit fois avant de lui ouvrir la porte, puis la ferait asseoir sur un divan dur comme du marbre avant de la soumettre à six minutes d’un interrogatoire en règle sur sa santé, ses résultats scolaires, ses projets d’avenir et ceux de tous les autres membres de la famille. Après quoi, elle la chasserait sans ménagement. Grand-mère Consuelo ne tolérait pas les visites de plus de huit minutes, sous prétexte qu’elle avait beaucoup à faire. Et le pire, c’est que c’était vrai.

Soudain, Leya aperçut Tom, qui pédalait à toute vitesse de l’autre côté de la rue en zigzaguant sur sa bicyclette. Il avait l’air de tout, sauf d’avoir mal aux dents. La jeune fille se sentit blessée : s’il n’avait pas envie de sortir, il aurait suffi qu’il le lui dise. Pourquoi lui mentir ?

*

Dans l’entrée plongée dans le noir, tout le monde retenait son souffle. Estelle avait l’impression que le temps avait cessé de s’écouler. Cette attente insupportable mettait ses nerfs à dure épreuve. Quelque chose avait dû aller de travers, c’était sûr ! Et s’ils restaient enfermés là pendant des heures, serrés les uns contre les autres, sans pouvoir dire un mot ?

Enfin, le mécanisme de la porte grinça. Estelle se figea. Son cœur se mit à battre si fort qu’il semblait vouloir s’échapper de sa poitrine.

*

La visite chez grand-mère Consuelo avait duré sept minutes et cinquante-cinq secondes. Pour compenser, le voyage du retour, lui, avait été un cauchemar : au bout d’une heure passée dans un bus bondé qui n’avançait pas, Leya avait préféré descendre pour continuer à pied.

Elle arriva chez elle fatiguée et déçue. L’entrée était plongée dans l’obscurité. Avant qu’elle n’ait le temps d’atteindre l’interrupteur, les lumières s’allumèrent d’un coup, et plusieurs voix hurlèrent en chœur :

— Surprise !

Leya sursauta. Ils étaient tous là ! Kaliko et Estelle, Tom et Nairi, Floyd et Foster. La plupart de ses camarades de classe, et toutes les filles de l’équipe de volley. L’entrée avait été décorée de lampions et de guirlandes, et des fils portant de petits drapeaux multicolores couraient d’un mur à l’autre.

— Quelle bande de cachottiers ! s’écria Leya, folle de joie.

— On t’a bien eue ! s’esclaffa Nairi en la regardant de ses grands yeux rieurs.

— Viens par là ! fit Estelle en la traînant par le bras.

Heureuse et troublée, Leya se laissa conduire. Le salon aussi avait été transformé : tissus colorés sur les canapés, ordinateur pour la musique, ballons multicolores. Sans oublier la grande table de fête, chargée de nourriture et de boissons.

— Je… je ne sais pas quoi dire, bredouilla-t-elle.

— « Je suis super contente ! », suggéra Tom.

Leya lui jeta un regard de travers.

— Je suis super contente, monsieur Rage-de-dents !

Ils rirent ensemble. Pendant que les invités les rejoignaient dans le salon, Leya eut soudain un doute.

— Mais ma mère…

— Elle était dans le secret ! lança joyeusement Estelle. En fait, c’est même elle qui a eu l’idée d’organiser cette soirée. Là, elle est descendue au Beauty Dream pour qu’on s’amuse tranquillement entre nous.

La surprise dans la surprise. Lorsque Leya avait émergé du coma où l’avait plongée Nagala, sa mère lui avait promis que les choses changeraient. Mais elle n’aurait jamais imaginé qu’elles puissent être aussi différentes. Elle était immensément heureuse. Elle croisa le regard de Kaliko, qui lui sourit d’un air complice. Floyd se précipita vers l’ordi et lança la musique. La fête pouvait commencer.

*

Kaliko était satisfaite : leur plan avait fonctionné. Avec un peu de retard, mais à la perfection. Tout le monde s’amusait, et Leya plus que les autres. Estelle et elle avaient décoré la maison avec l’aide de Mme Serrano et de leurs copains, qui étaient arrivés pile à l’heure. Et Dents-de-Requin les avait tous accueillis avec un grand sourire.

— Vous avez été géniales ! dit Leya, émue. Mais… ce n’est même pas mon anniversaire… Pourquoi une fête en mon honneur ?

— Ben… la dernière à laquelle tu as participé ne s’est pas très bien passée…, expliqua Estelle, qui venait de les rejoindre. Et avec tout ce que tu as subi après, nous voulions te montrer que tu avais beaucoup d’amis, et que tu pouvais retourner tranquillement au lycée demain. À la barbe de Nagala ! Et rappelle-toi que nous sommes toujours une équipe. Nous TROIS, indépendamment des…

Elle s’interrompit et jeta un œil autour d’elle pour s’assurer que personne ne l’écoutait.

— … pouvoirs que nous avons, ou pas, conclut-elle.

Leya lui sourit. Il y avait de la gratitude, de l’affection et de la tendresse dans ses yeux.

— Alex passera te voir un peu plus tard ! lança Estelle, radieuse. Il veut s’assurer que tu reprendras l’entraînement.

— Et comment ! fit Leya.

— Allez, on danse ! s’écria Estelle en essayant d’entraîner ses amies au centre de la pièce, où les autres s’agitaient déjà.

Leya se laissa faire, mais pas Kaliko.

— Je finis mon sandwich et j’arrive, dit-elle en allant s’asseoir sur le divan.

Elle n’avait aucune envie de danser. En fait, elle n’avait envie de rien. Elle s’était investie de son mieux dans la préparation de la fête surprise de Leya, mais elle n’était pas d’humeur à s’amuser. Son sandwich avalé, elle se leva pour en prendre un autre.

Arrivée à la table, elle fut interceptée par Tom.

— Nous avons organisé une fête du tonnerre ! lui dit-il, euphorique. Tape là !

Kaliko serra la main qu’il lui tendait… et ressentit une étrange chaleur. Une chaleur familière, comme accompagnée d’un parfum d’éclairs.

— Je voudrais voir le lever de soleil sur la mer. Avec toi, murmura Tom.

Kaliko eut l’impression qu’un coup de tonnerre ébranlait la salle. Que se passait-il ? Cette phrase… Elle ne pourrait jamais l’oublier ! Nagan la lui avait dite la nuit où ils avaient trouvé le courage de se rapprocher. Mais pourquoi Tom ?

— Qu’est-ce que tu as dit ? souffla-t-elle, le cœur battant la chamade, les yeux plongés dans ceux du garçon, où elle crut voir briller…

— Que tu devrais me lâcher la main maintenant, lui répondit Tom.

Kaliko obéit en rougissant.

— Désolée, je pensais à autre chose.

— Ah ! Ça fait toujours plaisir ! s’esclaffa-t-il.

Leya l’appela pour danser. Kaliko attrapa machinalement un autre sandwich et retourna s’asseoir sur le divan. Mais elle n’avait plus envie de manger.

La phrase que Tom lui avait dite continuait à résonner dans sa tête. Et elle ressentait toujours cette étrange chaleur dans la main. Pendant quelques secondes, il lui avait semblé être avec Nagan.

C’était sans doute son imagination qui lui jouait des tours.

« Et pourtant, cette chaleur et ce parfum, ils étaient bien réels ! protesta sa petite voix intérieure. Et ces éclairs dans ses yeux… »





• LE POIDS •



Depuis que Nagala avait déclaré à Hakon que beaucoup de choses devraient changer sur l’île, le Conseil avait été dissout, le Basilic était totalement à ses ordres, et elle, la Mère Haruda, se sentait chaque jour plus forte.


Elle s’était insinuée dans le corps d’Eumès, l’Elaphrokore, dont elle avait tué l’esprit pour prendre sa place. Elle était très à l’aise à l’intérieur de cette splendide créature aux jambes de cerf, au buste de jeune fille et au visage pâle encadré par de longs cheveux noirs. Ce corps menu lui avait permis de se régénérer plus rapidement qu’elle ne l’avait espéré.

Hakon s’approcha, la tête basse.

— Tu m’as convoqué ?

— Je veux que tu fasses une chose pour moi, répondit sèchement Nagala.

Avant de lui expliquer de quoi il s’agissait, elle se demanda un instant par où commencer sa conquête et elle choisit : la ville de ses ennemies et de son héritière perdue.

*

Guirlandes et lampions ; musique et rires : la fête battait son plein. Pendant que Leya dansait à côté de Tom, une pensée maligne lui rappela soudain l’obscurité glaciale dans laquelle Nagala l’avait plongée pour l’attirer à elle. Un frisson lui parcourut le dos, et la voix de Nagala résonna dans son esprit. « Ma Fille bien-aimée ! »

Heureusement, le sourire de Tom la ramena vite entre les quatre murs protecteurs de son salon. Elle lui sourit à son tour. La seule présence du garçon avait le pouvoir de la tranquilliser.

On sonna à la porte.

— Si tu vas ouvrir, c’est moi qui gagne le concours de danse non-stop ! la défia Tom.

Cela faisait déjà un bon moment qu’ils reportaient ce concours. Ils l’avaient commencé pendant leur voyage scolaire, la première fois qu’ils avaient dansé ensemble. Ce soir-là, ils avaient dû l’interrompre pour voler au secours d’Estelle. Qui d’ailleurs n’avait pas vraiment besoin d’aide… Ensuite, ils avaient tenté de le reprendre à la fête de Dikran, mais l’incendie qui y avait éclaté les avait empêchés de le faire.

Dès le début de la soirée, Tom avait relancé le pari, et Leya avait accepté.

Nouveau coup de sonnette. Leya n’avait aucune envie d’aller ouvrir. La chanson qui passait lui plaisait, et elle était bien avec Tom.

Estelle se posta devant elle et lui donna un grand coup de coude en roulant les yeux en direction de la porte.

— Tu n’as pas l’impression de manquer à tes devoirs d’hôtesse ? fit-elle en trépignant, pendant que ses yeux criaient « Dépêche-toi bon sang, c’est Rayon-de-Soleil ! ».

Leya lui sourit d’un air complice et fit un pas vers la porte.

— Je sens que je vais gagner ! lança Tom, moqueur.

Ne voulant pas perdre son pari, Leya se dirigea vers la porte sans cesser de danser.

Tom lui sourit d’un air amusé et Estelle lui emboîta le pas.

*

La porte s’ouvrit enfin, et Alex se retrouva nez à nez avec Leya, qui sautillait en agitant les bras au son d’une musique endiablée.

— Salut ! Entre ! l’invita-t-elle tout en dansant. Este…

— Bienvenue, Alex ! s’écria Estelle, qui venait de les rejoindre telle une tornade. Tu vas voir, la fête est magnifique ! Toutes les filles de l’équipe sont là. Il ne manquait plus que toi !

Elle était explosive et irrésistible, comme lorsqu’elle jouait ses meilleures parties.

— Je ne suis pas venu pour danser, répondit Alex, qui semblait pourtant tenté de rester. Je suis votre entraîneur, votre professeur, ce ne serait pas convenable.

— Alors, tu n’as qu’à démissionner pour ce soir, répliqua vivement Estelle, les yeux brillants.

Alex essaya de les ignorer.

— Je voulais juste voir comment allait Leya, et lui demander…

Il s’interrompit, distrait par l’énergie avec laquelle la jeune fille dansait.

— Tu ne peux pas t’arrêter une seconde, Serrano ?

— Si je le fais, je perds un pari, lui expliqua-t-elle.

L’entraîneur se mit à rire.

— Bravo, c’est exactement comme ça qu’il faut penser. Je suppose donc que tu seras à l’entraînement demain ?

— Tu peux compter sur moi ! Ce soir, je reprends le cours de ma vie, répondit Leya en souriant.

— Alors, amusez-vous bien, les filles, conclut-il. Essayez de ne pas vous coucher trop tard. Je vous veux en forme demain !

Avant de tourner les talons, Alex jeta un dernier regard à Estelle qui faisait une moue déçue. Il la salua d’un geste et s’engouffra dans l’ascenseur.

Une fois en bas, il donna un grand coup de pied dans un caillou, qui atterrit à l’autre bout de la rue.

« Je suis son entraîneur », pensa-t-il.

Il fit cinq pas.

« Elle est trop jeune. »

Trois autres pas. Il devait absolument s’ôter cette fille de la tête !

Il réussit à chasser son image en se concentrant sur son cours du lendemain. Il commencerait par un échauffement à base de passes, manchettes et smashs, suivi d’une série d’exercices pour les bras et les muscles du dos. Enfin, il…

Le visage d’Estelle lui revint tout à coup.

Dieu, qu’elle était belle !

*

— J’ai entendu la voix d’Alex. Il est là ? demanda Madison à Estelle qui revenait dans le salon.

La jeune fille fit la grimace.

— Il était là, mais, vu que c’est un sauvage, il est déjà reparti, grogna-t-elle. S’il compte sur moi pour faire des smashs demain, il devra me porter sous le filet à bout de bras !

Tout en essayant de s’amuser, elle se répéta qu’elle devait renoncer à sa passion malsaine pour son entraîneur. Il l’avait dit clairement : en tant que l’un de leurs enseignants, il refusait de faire la fête avec ses élèves. Il ne la voyait que comme une joueuse. Donc… chapitre clos.

Estelle regarda autour d’elle avec l’intention d’appliquer la bonne vieille loi de « un de perdu, dix de retrouvés », mais il n’y avait pas un seul garçon à la hauteur dans le salon. C’était tous des amis, et elle n’arrivait pas à s’amouracher d’un ami… Au lycée, c’était la même chose : elle les connaissait tous, et aucun n’était aussi beau que Rayon-de-Soleil. Aucun n’avait son sourire. Aucun n’était aussi…

« Stop ! » se dit-elle. Énumérer les qualités d’Alex n’était sûrement pas le meilleur moyen pour se l’ôter de la tête.

Sans cesser de danser, elle se remit à regarder autour d’elle. Leya était revenue sur la piste avec Tom. Ces deux-là, en tout cas, feraient un couple splendide.

Elle aperçut Kaliko, qui revenait des toilettes, et l’invita d’un signe à la rejoindre. La jeune fille secoua la tête d’un air sombre et retourna s’asseoir sur le canapé, les yeux rivés au sol. Elle n’avait pas dansé de la soirée et avait à peine parlé. Estelle savait exactement de quoi il s’agissait. Tant que Kaliko était occupée à faire quelque chose, elle semblait normale. Mais dès qu’elle s’arrêtait, elle se transformait en statue de sel. Immobile. Triste. Seule. Prisonnière du souvenir de Nagan et de la façon dont elle l’avait perdu.

La seule technique qu’Estelle avait trouvée pour la sortir de cet état, c’était de lui proposer une activité quelconque.

Elle s’approcha silencieusement de son amie, qui se leva au même moment.

— Tu te décides enfin à venir danser avec nous ! s’exclama Estelle en tendant la main pour l’entraîner vers Madison et Sandy, les compagnes idéales sur la piste.

Kaliko la repoussa.

— Je rentre chez moi, grommela-t-elle.

Estelle sentit son cœur se serrer.

— Mais la fête vient à peine de commencer, et nous devons encore…

Il fallait à tout prix qu’elle lui trouve quelque chose à faire… quelque chose qui la retienne… mais que pouvait-on faire à une fête, à part s’amuser ?

— … nous devons aider Leya et sa mère à tout ranger !

Kaliko sourit. Elle comprenait les efforts de son amie.

— J’étais là quand Dents-de-Requin nous a dit qu’elle s’occuperait de tout elle-même…

Estelle ne se laissa pas décourager.

— Mais après la fête nous serons toutes les trois, et nous pourrons réfléchir à une façon de trouver Nagal…

Le regard sombre de son amie la fit taire.

— Tu veux dire, discuter pendant des heures pour n’arriver à rien, comme d’habitude ? lança Kaliko froidement.

Estelle décida de tenter le tout pour le tout :

— Et si je te demandais de rester pour moi ?

— Tu gâcherais la soirée à tout le monde… Et je sais que tu ne me le demanderais pas.

— Alors, je viens avec toi, déclara Estelle.

— Non. Je ne suis d’humeur ni à faire la fête ni à discuter, conclut fermement Kaliko.

Cette fois, Estelle ne répliqua pas. Elle avait espéré que le temps adoucirait la peine de son amie or, au contraire, elle semblait chaque jour plus triste. Elle la regarda saluer Leya en ignorant ouvertement Tom.

Elle devait absolument inventer quelque chose pour la soulager, quitte à se creuser la cervelle jusqu’à s’en fendre le crâne.

*

La soirée était tiède, et un parfum de jasmin flottait dans l’air. Les récepteurs olfactifs de Kaliko le perçurent, mais son cerveau ne l’enregistra pas.

Elle ne sentait plus rien, à part l’énorme poids qui pesait sur son cœur depuis la mort de Nagan. Plus aucune lumière ne faisait briller ses yeux, plus aucune musique ne lui donnait envie de danser. Il y avait seulement cette masse noire qui était devenue encore plus pesante après ce qu’elle avait ressenti en serrant la main de Tom.

Kaliko se rendit compte brusquement qu’elle avait cessé de marcher. Elle secoua la tête et reprit sa route, lentement, un pas après l’autre. Elle n’avait même pas la force de se téléporter. Elle devait se sortir de cet état ! Elle accéléra un peu l’allure. Pourtant, elle savait exactement ce qu’il lui fallait faire pour redevenir elle-même.

Retrouver Nagala.

Et la tuer.

Mais elle n’y croyait plus.

Elle ignorait totalement où était l’Haruda. Et même si elle l’avait su, ses amies et elle n’avaient plus aucun moyen de la vaincre. La première fois qu’elles l’avaient affrontée, elles avaient réussi à l’abattre en l’attaquant simultanément avec le feu et la glace. Mais Leya ne pouvait plus évoquer son souffle d’hiver, et Kaliko n’arrivait pas à imaginer une autre manière d’éliminer leur ennemie. Le jour du combat à la citadelle, elle avait perdu Nagan. Les jours suivants, elle avait perdu le reste. Tout espoir et tout désir – de sourire, de lutter, de vaincre.
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